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RUPTURE DE BANC

o1 de Bidoche qu'est mon nom, que j'y compr-ends ]rien de rien.SFig urez-vous que j'étais-t-amouî-eux de mamzelle Aglaé, une su-SPei-be cuisinière.
S Mamzelle Ag-aé, elle avait tonuu re -poussé mes soupirsbouillonnantq, s ots le préteQque, d'abord qu'elle avait-z-uln cou-sin, Cuir-assier, qui l'asui-veillait de prè,, puis encore un autre cousin,pompier-, qui la quittait pas de l'oeil. Mal urellement, que les chai-mesde l'infanterie, dont à laquelle j'appartiens, ils devaient-z-un joui- triom-pher de la cavalerie et de la pomperie. Pour- lors, il y a une huitaine,elle me dit :

-Monsieur Bidoche, mon cSeur il nie peut plus résister à vos pa-
roles enjelînterecpep, que j'ob-
tempère pour une promenade.

O bonlieui- elle obtempér-ait.
Seulement, poulr la prome-

n ade, jéastcmbras.vu
que les a1-ppointements,(dont le
gouvernement il se déboutonne
avec nous, ils4 me perniettaient

pas de la conduir-e
aux eauix, Comme
on dit. Mais J e
perd, pais la bons-

* '~4~ - ponde.

-Aglaé, ce que
j'ai à vous direje
peuxle ireà l
face du ciel.., et
même chu soleil...
Trouvez-vous de-
main, à midi, es-
p)lanade des Inva -lides.. et puis, que de là, nous vni -on,.

lie lendemain, à midi précis, je vois ar-river-gfl..à deux heures.
-. Bidoche 'qu'elle me dit), vo,. intentions elles

sont pures ?
-Oh!I Aglaé... P-uvez-vous seu-e ment superpo-ser une minute...

~ -~- ~ -Ah ! c'est que j'ai z étésai souvent...
, -Hein? quoi que vous avez été szi souvent ?

-. -Non.., rien... Je voulais dire que les hommes
isont si volati is.

-Aglaé, quand vous une connaîtrez mieux..Mais;, pardon, excuseg, que le FoLit fî-ançqus il est galant-z avant lotit ...Etje lui montr-e un banc caché de dess>ous le feuilluge.Faut vous dire qu'AgIaé est une femme malgnifique, qu'elle 1 êede-dans le 250Y 21, ymême que je mettais une rnînut et demi ore ~i-le tour- au pas accélér-é.
Elle s'apssied».. je m'asseois. Je friszsonnais auprès (l'elle comme lepapillon qui s'imbide de la, r-ature à l'aur-ore, quand le soleil il se couchededans les pois ou que la tourterele et le lap)in de garenne ils roucou lentleur-s chants volupétueux.
-Aglaé, je vous idole!1-Moi-z-aussi, mon.,ieur Bidoche, mais.., vous m'épouseircz?-Oh ! vou i... sitôt que j'aur-ai fini mon temps.
-Et ce sera ?
-Bédamel1 je n'ai plus à faire... Veillions donc.., je n'ai I)lus que...-- trois ans.., onze mois... et quarante-deux joui-sEn entendant ç0, Aglaé, elle, fait-z-bond de sur-prise..-. Elle r-etombe...Patati-as 1... le banc il se casse par- le milieu, et nous voilà le nez ptterre 1 Quand je dis le nez., c'est que le militair~e il est toujours civildans le langage.
Aglaé se relève fui-ibonde et me dit d'un ton mépr-isable:
-Vous se fichez de moi I... vous êtes qu'un polisson 1Et la voilà pa-tie ! Moi,' j'étai.4-t-épastrouiîlé! Quand je me r-emetsrde mon épastrouillement, plus d'Aglaé, elle s'avait-z éclipsée.Je me mets à sa peur-suite. Au bout de dixpajmecgeumilieu~~~ dedupomsba-uau edéiaetdsos) e nez cone mecoliun la route hmet j'etens leupremiervquigdit esu l'autre:n m
-C'est bien lui.., c'est le signalement : front moyen... nez moyen...bouche moyenne...- teint moyen...- Dites-donc (qu'il me fait), c'est vous ?Ça, je ne pouvais pas le nier-, je réponds:
-Oui, c'9est moi.
-Alo-s, vous Otes en rupture de ban ?
-Comment 1...- vous savez déjà?...

-7Ah 1 il avoue...- saisissons.le 1Là-dessus,' ils me lient les mains, me mettent dedans un fiacreo et ilsMue mènent tout d.roit devant un gr-and sec qu'ils appelaient monsieurle juge.
Moi, pendant le voyage, j'avais pas la force de par~ler-; je faisais quede mue penser en moi-même : ilCré nom de nom 1 que ça doit coûteî- cherun banc 1IJe pourrai jamais le payer."
Le juge il me dit d'un air sévère:b

iL~

-Ah!1 ah!1 mon gaillard... vous 6tes en rupture de ban ?-Monsieur le juge, c'est pas moi, c'est Aglaé!1
-- Vous avouez donc avoir eu des complices!
-Je vous jure que c'est elle!...
-La justice tiendra eompte de vos'aveux... Dites-moi comment lachose s'est passée ; ne cachez rien de votre horrible forfait.
-Mon magistrat, je vous.jure qu'il était bien usé déjà-Com ment, usé ! ... il avait à peine cinquante ans!-Mais il me semble que cinquante ponur un...-Assez ! votre cynisme est odieux!1
Moi, je réponds rien, vu qu eje savais pas ce que c'est que mon si-nisi i-e, mais * Je me pensaiq toujours, intérieurement.z-en moi-même:- ' Crénom de nom ! que ça doit coûter cher, un banc!"
Alors, le juge il me recommence:
-Et vous dites que c'est une nommée Aglaé qui vous a aidé dans lecrime ?
-Oui, mon tribunal, c'est elle... en s'asseyant dessus-C'est ça... ils l'ont étouffé 1. .. Ecrivez, greffier.
Moi je comprenais plus rien du tout.-Retraez-nous la scène du crime et soyez sincère. Parlez, Roupignol ?-S*ou plait ?
-Parlez, Roupignol.
-Mais pardon... excuses.., je m'appelle pas Roustignol... je suisBidoche .. de la première du second du 89e... même que je suis caserné-z.au Chiâteau-d'Eau.
C"et homme, il ment (que récidive cet entêté de juge) j mais pourmieux Je confondre envoilliez voir au Châ^teau-d'Eau s'il y a-z-uin militairede ce nom, et en attendant mettez-le là, dedans le cabinet.On me fourre dedans un cabinet noir, où qule je passe mon temps icai-culer combien que- ça peut coûIter un banc ... Au bout (le deux heureson me sort et je vois qui ?... Mon eapitaine Croutaubec, qui me dit:-Comment Bidoche, vous étiez en rupture de ban ?-Mon capitaine, c'est pas moi, c'est Aglaé !-C'est ça-qu'y dit-toujours les femmes qui les conduisent là 1 Etvous osiez porter l'uniforme militair-e avec une pareille souillunre ?

Ça, c'est vrai qu'il était tout sali, mon
t, uniforme, vu que je m'avais aplati deda.ns

une flaque d'eau, sous le banc.
-Allons !-que me réitère mon capi-taine-cachez plus rien et racontez tout à

monsieur le juge.
~' Alors, moi je raconte toute l'histoire du

banc.., mais quand j'ai-rive au bond d'A-
giné qu'a fait tout le malheur, voilà le Juge,~~ puis mon capitaine, puis le greflî-ypi

les agents de police qu'ilIs
- se tordent de i-ire.., mais

de rire!1 que bùr ils ont
cassé leurs br-etelles.

oi, j'étais do plus en
pus épastrouillé1

Imbécile, que me dit
mon capitaine, fiche-moi
le camp d'ici et que tu me
feras huit jours de salle
de police pour m'avoirfai t déranger-iute
ment.

J'ai pas demandé mon
ret.Je viens de faire

V mes huit jusde
salle de Police.
mais que j'y com

p~rends rien

S ment, je suis

.' mour des
femmes de
d e ux cent

doe~.cinquante à
deux cent

- ,. Sig ixa n te-
quinze, vun

A aw ît uume us ruture de bancsî.

OCTAVE PRADUlLlS;

LE RETOUR AU PAYS
(Suite et fin)

LTÉRÉE par les sanglots qui s'entrecoupaient dans la gorge (lel'infortunée, je l'avais cependant reconnue : C'était celle de Mai-gueî-ite I... 'C'était elle 1 elle que j'avais aimée!1 elle à qui j'avaisdon né tout ce trésor d'amour et de tendresse que renferme lecoeur d'un jeune homme de vingt ans 1 elle en qui .1avais mis lebut de tous mes projts et de tous mes rêves de joun 1 eIeeq'u ur
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